
 

              
 

                Un camp de prisonniers indigènes à Montchevreau 

                          
 

 

 

Au cours de la campagne de France (mai–juin 1940), 1 800 000 soldats 

français sont faits prisonniers par les troupes allemandes avant d’être internés dans 
des camps, en Allemagne mais aussi à l’extérieur. En France, les 22 Frontstalags (1) 

ont d’abord servi à héberger tous les prisonniers de guerre français, quelle que soit 
leur origine, jusqu’à ce que les Allemands décident de transférer outre-Rhin les 

prisonniers de souche européenne, fin 1940 ou début 1941.  

 
Les Fronstalags sont dorénavant réservés aux prisonniers issus des colonies 

françaises car aux yeux des Nazis, les militaires coloniaux sont des « sous-hommes » et 
n'ont donc pas leur place sur le sol allemand. En avril 1941, on compte plus de 
69 000 prisonniers « de couleur » : 43 973 Nord-Africains, 15 777 « Sénégalais », 3 888 

Malgaches, 2 317 Indochinois, 380 Martiniquais et 2 718 classés « sans race » (2).  
 
Dans la Nièvre, un Frontstalag est installé à Fourchambault. Il abrite 

essentiellement des prisonniers d’origine nord-africaine. Les autorités allemandes 
décident bientôt d’utiliser cette main-d’œuvre pour les travaux agricoles. Une circulaire 

préfectorale est adressée en ce sens aux maires du département le 29 avril 1941. 
 
 

 
 

 
 
 

 
 
 

 
 

 
Extrait de la circulaire de la Préfecture de la Nièvre, 29 avril 1941 

 

Un groupe de prisonniers est envoyé à Cosne dans un camp aménagé à 
Montchevreau (3). Les archives n’indiquent pas si des baraquements ont été construits 
pour l’occasion ou si les prisonniers ont été installés dans les bâtiments du château ou 

de la ferme. Il est seulement précisé qu’ils occupent 2 pièces, tandis que l’officier 
allemand qui dirige le camp et les 6 soldats qui le secondent sont logés dans 3 pièces. 

 
Les employeurs de ces prisonniers sont surtout des agriculteurs de 

Montchevreau, de Port-Aubry, de la Bretauche ou de la Folie à Cosne, ou encore des 

communes environnantes (Saint-Vérain, Saint-Loup, Saint-Père, Alligny), mais aussi la 
Ville de Cosne (4) et la Kommandantur. D’autres prisonniers participent aux travaux 
d’entretien du camp ou à la cuisine. 

 
Les prisonniers, qui travaillent le plus souvent par petits groupes de 2 ou 3, 

sont surveillés par les gardiens du camp. Pour leur transport, « le matin et le soir, on 
prendra des véhicules, des tracteurs, des remorques ou des camions. » 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Nazis


 
 

 
 

 
 
 

 
 
 

 
Extrait des Instructions pour l’emploi des prisonniers de guerre de couleur dans l’agriculture 

 
Chaque prisonnier coûte 10 francs par jour à son employeur : 8 francs pour le 

compte du prisonnier, 2 francs pour le compte du camp. Il est prévu que « la commune 
se chargera du paiement des salaires pour les agriculteurs indigents ou nécessiteux. » 

 
Entre mai et novembre 1941, le camp de Montchevreau accueille un nombre 

variable de prisonniers : 57 Malgaches et Sénégalais en mai, 5 en juin, entre 19 et 20 
de juillet à novembre. Le 8 juillet, on note l’arrivée de 20 Nord-Africains, remplacés par 
19 tirailleurs marocains le 18 août, auxquels succèdent 19 Sénégalais le 15 octobre. 

 
Prévoyant que « le fait de prendre contact avec des hommes de couleur pourrait 

rebuter nombre de nos compatriotes », les autorités publient une série de conseils 
pratiques, dont suivent quelques extraits... 

 

 

   
 
 

 
 

 
 
 

 
 
 

 
 

 
 
 

 
 
 

 
 

 
 
 

 
 

 
 



 
 

 
 

 
 
 

 
 
 

 
 

 
 
 

 
 

 
 
 

 
 
 

 
 

 
 
 

 
 
 

 
 

 

 
Soucieuses du bien-être des prisonniers, les autorités tiennent à leur faire 

sentir « l’affection et l’intérêt que nous leur témoignons pour adoucir les pénibles 
moments d’une captivité dont ils ne comprennent pas toujours la nécessité et la durée. »  

 

Ainsi, au mois d’octobre, des mesures sont prises afin que les prisonniers de 
confession musulmane puissent célébrer selon les rites de leur religion les fêtes de 
l’Aïd-Seghir : chaque camp disposera « d’un mouton destiné à être sacrifié, autant que 
possible, selon les préceptes du Coran. Il a été prévu, en outre, un supplément de 
denrées alimentaires – riz, couscous - et de boissons destinées à améliorer sensiblement, 
en cette circonstance, l’alimentation normale des indigènes ».  

 

 
 
 

 
 
 

 
 

Extrait de la circulaire de la Préfecture de la Nièvre, 18 octobre 1941 



En temps ordinaire, le camp est ravitaillé par les commerçants et les 
agriculteurs cosnois. Les factures permettent aisément de dresser une liste – non 

exhaustive – des denrées et produits fournis : sucre, chocolat, riz, légumes, café, 
chicorée, viande, lait, fromage, œufs, pâtes, pois chiches, tabac et cigarettes, savon...  

 

 
 

 

 

 

 
 

Extrait de la circulaire de la Préfecture de la Nièvre, 29 avril 1941 

 

Au mois de septembre, les prisonniers sont conduits à deux reprises à 
l’établissement de bains-douches tenu au 10 rue Charles Floquet par le sieur Vilain, 

« masseur diplômé et pédicure spécialisé ». Chaque douche est facturée 4,50 francs. 
Aucun document n’indique si les prisonniers ont bénéficié de ce service à d’autres 

occasions...  
 
 « Les autorités allemandes sont responsables des prisonniers qui sont sous leur 

garde. En cas d’évasion, l’employeur devra signaler dans le plus bref délai la disparition 
du prisonnier au maire et aux autorités allemandes locales. » 2 évasions sont signalées à 

la fin du mois d’août et 2 autres le 16 septembre. Les archives ne disent pas si ces 
prisonniers ont été ou non repris... 

 

En cas de maladie, les prisonniers sont examinés et soignés par un médecin 
civil de Cosne, le plus souvent le docteur Georges Lemaire. « Si le médecin estime 
qu’une hospitalisation est nécessaire, le malade est transporté si possible à l’hôpital des 
prisonniers de guerre à Auxerre. En cas d’urgence, l’hôpital mixte de Joigny pourra 
également recevoir des malades. » 

  
Ainsi, les 11 et 12 août, sur réquisition des autorités allemandes, le docteur 

Perceau pratique un examen radioscopique sur les prisonniers, avant de rédiger des 
rapports individuels. Entre le 26 août et le 5 septembre, 26 prisonniers sont soignés 

par le docteur Lemaire, les médicaments étant fournis par la pharmacie Delabrière.  
 
En décembre 1941, on ne compte plus aucun prisonnier à Montchevreau. Il est 

possible qu’ils aient regagné leur pays d’origine, suite à l’accord intervenu en novembre 
entre le gouvernement de Vichy et les autorités allemandes et qui permit la libération 
et le rapatriement de 10 000 prisonniers nord-africains. 

 
 

(1) Les Frontstalags étaient des camps de prisonniers de l'Armée allemande situés principalement en 
France dans la zone occupée. 

(2) Voir l’article d’Armelle MABON, « Les prisonniers de guerre coloniaux durant l’Occupation en 

France », Hommes et migrations n°1228, novembre-décembre 2000. 

(3) Aussi appelé parfois camp de la Vitrauphanie. 
(4) Sur ordre de la Kreiskommandantur, le terrain d’aviation des Tremblaies, jusqu’alors en fourrage, a 

été labouré et ensemencé en orge par les prisonniers de Montchevreau.          
 

 

Sources Archives de Cosne : 
 

1 W 141 – Fonctionnement du camp de Montchevreau : circulaires, états nominatifs, 1941 

1 W 513 – Contrôle et entretien des prisonniers de guerre, 1940-1944 

1 W 2212 – Fonctionnement du camp de Montchevreau : factures, mémoires, 1941-1942 


